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HAS 7 ANT fait mention, Amy 
LE AA  Letteur, decepetittraitte de 
JA GS la Generation des Metaux 
À 1} 2 fe NW Lans le Ziure que j'ay donné 
7 | NS y-deuant an 1 able, © mes 
affaires ne M'ayant pas donné 

de loifir de le mettre au iour jufjqu'à prefent: 
Enfin à la follicitation de plafreurs perfonnes de 
petite €> de grande condition | Ÿ ay dérobéa mes 
autres affaires le temps qu'il a fallu pour en 
faire part am Public, perfonne ne doutant que 
quoy que mes fentimens fur la generation des 
metaux ne [oient pas conformes a l'opinion de 
tous les Philofophes , les plus éclairez pourtant 
ne Je trouuent de mon party. Ce que ie mets 

icy en suant, ie ne l'ajufle © nel'embellis pas 
auec les paroles choifies , ny par les eftrits © 

semoignages d'autruy; mais ie le donne dans 

ame fimplicité toute pure, en laquelle conjiffe 
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Au Lecteur. 

l'entieres verité :: C'éf pourquoy ie me [uis 
efudié à eftre le plus court que day pa dans ce 
Traitté; @° qu'on ne‘croye pas que mon def- 
{ein ait effe de choquer l'opinion des autres 
Autheurs [ur cette matiere, rien moins que cela; 
au contraire ie laifle la liberté à chacun de 
conférer ce qu'ils en ont dit anec mes eftrits, 
afin de pounoir mieux juger par là, qui [e trou- 
sera le plus conforme aux experiences de la 
Nature, C7 au témoignage de la verité. Le 
ne pretends en tout cecy aucun honneur ny profit, 
€ ce que den fais n'efl purement que pour 
éclaircir, € donner vn peu plus de lumiere à 
mes efcrits precedens, dans lefquels ay par- 
ticulierement fait menton de ce T'raitte de La 
Generation des metaux ; carie fouffrirois auec 
beaucoup de peine, qu'on iuterpretat mal mes 
efcrits, x: qu'ils [eruiffent d'achopement à per- 
fonne ; au contraïre ie fouhaitte € é'efbere que 
plulieurs en tireront de grandes lumieres , fe 
rendront plus [ages €r plus auifex dans leur 
trauail. Dieu, qui ef? le pere commun de tous 
les hommes , € qui remplit le Ciel € la Terre 
de fes meruciles, veuille que le tout [e termine 
a. [on honneur € à-noffre profit. 
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LA SECONDE 


PARTIE DE LOEVVRE 
MINERALE. 


De l'origine Gnaillance des Métaux. 


ra Ovr ce quieft de Vorigine des 

7 meraux & des mineraux,de quel- 
À le façon ils font engendrez dans 
AE Le les entrailles de la terre, & par- 
SE uiennentenfin à vnefigrande f- 
| xation , les opinions ont efté 
toufours fortdifferentes & en grand nombre: 
de forte que les nouueaux eftudians dans les my- 
fteres de la Philofophie & dela Nature, ontefté 
toufiours fort en peine à qui ils s’en doiuent ra- 
porter. Et commeil ya autourd'huy quantité de 
perfonnes de toute forte de condition qui cher- 
chét à eftablir leur fortune par les metaux,êc que 
pourtant ilsne peuuent jamais retiflir dans leur 
defléin, fans en auoir vne connoiflance parfaite, 
i'expliqueray icy entierement eur naiffance & 
leur origine. Car de grace, comment peut-on 
meliorer les metaux & les mettreen vneftat plus 
parfait, fi on ignore de quelle matiere ils font 
compolez, & en quelles parties ils doiuent eftre 
1ij 









£ La feconde Partie 

refous, pluftoft que d'acquerir vne forme plus 
noble, & eftre pouilez à vn plus haut degré de 
perfection? 

Qr'oy que la plufpart des Philofophes affeu. 
rent par des écrits fort courts, fort obfcurs & 
enigmatiques , que les metaux font engendresz 
d'enhaut, par la force des aftres dans les entrail. 
les de laterre, il y en a toutefois d’atlez igno- 
fans pour contefter qu'ils foient pourueus de 
femence, commeles vegetaux & les animaux; & 
par confequent qu'ils ayent aucune vertu d’en- 
gendrer, mais que Dieu les a produits tels qu'ils 
font ,dés la premiere creation du monde dans le 
fein dela terre. Mais cet erreur eft trop palpa- 
ble, trop groffier & trop contraire à l'experience 
Journaliere Car lors que les Mineurs ont tiréles 
metaux hors de la terre, on connoift à veuc-d’œil 
qu'ils croiflent tous les jours, & que cette vertu 
& mouuement ne {e perten eux, qu'apres qu'ils 
ontefté priuez par des accidens eternels de cette 
vie & force vegetatiue. D’autres croyent que 
Dieu dés la creation du monde ne mit pas les me- 
taux dans le ventre de la terre, mais feulement 
qu'il yinfufa leur femence pour feruir à leur pro- 
pagation &generation, Mais fi cela eftoit il y 
auroit defa long-teinps que par vne vegetation 
parfaite cette femence nous auroit donné vne 
ñouuelle moi fon , de laquelle pourtant nous ne 
Voyons aucune trace en aucune part. Il faut donc 
{çauoir qu'il ya gräde difference entrela femëce 
des metaux,& la femence des vegetaux& des ani. 
maux qui font palpables & vifibles. Les metaux 
n'ont pas efRE crecs tous enfemble dés Jecoms 





de l'Oennre Minerale. y 
mencemenrdumonde ; mais pat la longueur du 
remps ils font engendrez des élemens , aufquels 
Dieu a communiqué cette vertu de donner l’ac- 
croiflément à routes chofes. D'où vient qu'ils ne 
peuuent pas fe paller du meflange continuel & 
accouplementreciproque les vns des autres. Cas 
les aftres & l’element du feu iertent la femence 
metalique de leurs entraïties, cette femence eft 
portée par l'air iufqu’à l'eau, où elle prend vne 
forme palpable, ou vn corps que la terre couue, 
nourtit, & augmente de forme en forme, iufqu'à 
ce qu'elleenaitfaitvnme tal parfait ; lequel en- 
fin elle metau iour comme vne METE fait fon en- 
fanc lors qu'ileft en fa perfection. 

Cette conception & generation des metaux à 
comineneé auec le monde, & durera jufques à 
fa fin Car par la vertu & par la force des élemens, 
il s'engendre tous les iours denouueaux metaux, 
& les vieux tout au contraire fe corrompent à 
méme temps. Ce quin'arriue pas feulement dans 
les metaux, mais eft aufi vifible iournellement 
dans les vegeraux & dans les animaux. Puifque 

erfonne ne peut nier que plufieurs fortes d'het- 
bes& de petirs animaux ne foient engendrez fans 
aucune femence paf la feule vertu des élemens. 
De cecyie pourrois donner plufieurs enfeigne- 
mens, & plufieurs exemples, fi la chofe n’eftoit 
2 (lez connuë de tout le monde. Or qui eft celuy 
qui ne croira pas que la mefme chofe fe puifle 
faire dans les metaux ? 

Dieu a mis & implanté danses aftres ou éle- 
mentdu feu , la vertu feminale & viuifiante de 
goutes chofes; laquelle vertu le feune retient pas 

A üi 
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# La feconde Parsie 
enfèrmée en luy, mais par le commandement de 
Dieu, au moyen de l'air & de l’eau il la poule 
au centre de la terre, Ces rayons ignées par leur 
Propre mouuement ne ceflent d’aller iufqu'a ce 
qu'ils ayent rencontré vn lieu au dela duquel 
ils ne fçauroient paflèr , & n’arr ftent pas long- 
temps dans ce lieu , mais chant & fe refle- 
chiffant du centre iufqu’a la circonference dans 
toutes les parties de la terre, la fomentenr,échau- : 
feng, & engrofiffent. Que fi cela n’arriuo:t de la 
orte, & que ces vertus & ces influences aftrales 
S'arreftaffent au centre de la terre, fans iamais : 
Feémonter en haut, ilne fe feroit point de produ. 
étion ny de génération fut la terre. Mais d’autanc 
que c'eft la nature de la chaleur, & de tout ce 
Qui part du feu, de poufler auffi auant qu’il fe 
peut, lors qu'ilne peut pafler outre , il fe refper- 
cute & refléchit du ceñtre à la fuperficie. Com- : 
me on voit éuidemment dans vh miroir {ur le: : 
quel les rayons du © venans à tomber, & ne 
POHuanr percer & paffèr à trauers la folidité du 
metal, ils remontent & fe refléchiffent vers leur 
principe | 
Orcomme ces rayons ignées remontent & 
refléchiffent du centre vers LA fuperficie de La 
terte, ils prenent en montant dans les porofites 
de la terre vne humidiré graffe & onétueufe, s’ar- 
reftent par ce moyen & font Coagulez par ce 
meflance en vne certaine effence impalpable, de 
laquelle en fuite , felon la pureté ou impureté du 
lieu s’engédre vnmetal pur ou impur au bout de 
certain temps ( car le metal ne vient pas dans vn 
moment ; mais la femence metalique eft nour. 





de Ocuure Minerale. 

rieinferfblement dans la matrice dela terre par 
la chaleur du feu central, & s’augmente comme 
cela peu à peu, iufqu’à ce qu'elle foitvenue a {a 
perfection) tout de mefme qu'il arriue dans les 
vegetaux & dans les animaux, dont la femence 
eftant receuc dans vne matrice conuenable , elle 
commence d’abord à prendre de là fon accroif- 
fement, iufqu’à ce qu'ayant rempu tous obfta- 
cles, elleaitacquis la forme parfaite à laquelle 
elle eft deftinée. Les metaux doncfontdiuerfifiez 
{elon la pureté ou impureté du lieu ; car la {e- 
mence de tous les metaux & de vous les mine- 
raux eft la mefine; mais la diuerfité du lieu où ils 
font engendrez, &autres accidens caufent leur 
différence. Comme nous prouuerons cy-apres. 

Plufeurs trouueront eftrange ce que ie dis 
qu'il y a vn lieu ou milieu de la terre, que rien 
ne peut penetrér ny vaffer outre, mais que tout y 
eft arrefté; le pefant demeure,& le leger rebrouf- 
fe chemin. Laquelleopinion il eft neceffaire que 
l'explique en peu de mots. À la creation du mon- 
de, auant que les élemens fuffenc feparez du ca- 
hos, Dieu voulät faire leur feparation eftablirvn 
lieu propre & particulier pour le plus p efant d'en 
tr'eux, à fçauoir la terre; ce qui fut fait en fort 
peu de temps, Carles chofes pefantes , à fçauoir 
toute la verre, s’alla coller à fon point marque & 
deftiné, d’où fut fait ce g'obe fur lequel nous ha- 
bitons. Ce qui eftoit en fuite de plus pefanrapres 
la terre , comme l’eau ,fe fepara des autres éle- 
mens, &enuironna la fuperficie dela terre auee 
laquelle elles ont vn mefme centre; en telle forte 


que fi la terre n’eftoit point, l'eau enuironne- 








les rayons celeftes venät à romber fontreferrez 
& repouff:z ou réfléchiz, fe fubtiliant & difti_ 
Jane par toute la terre: d’où vient la production 
de tous les meraux & les mineraux à l’aide de: 
l’eau & de la terre qui leur donnent vn corps ; Il 
faut fçauoir que cette philofophie peut eftre 
démontrée par des raifons inuincibles , & que ie 
ne tiens pas feulement cette opinion, mais plu- 


W 
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ne roitimmediatement ce point ou cét aimant eft:.. 
HA blypour les chofes pefantes. Mais parce que la 
Win terre eft plus pefante que l’eau, elle occupe ce 
ao lieuaueciuftice, & porte les eaux fur fon dos. : 
po Dieu feparaïide mefme les autres élemens ; le feu 
cine comme le plus leser , fut placéaulieule plus re- 
ti culé du centre des chofes pefantes.; l’airyn peu 
(1 moins léger tint le milieu entre l’ean & le feu, 
À (a Dieu plaça en forte ces 1. élemens. l'air & le feu, 
we pe afin que {e touchant ils circulaffent enfemble 
l'a continuellement, fe foûtinffent, &r’animaflenc 
FE l'vn l’autre, iufqu’à ce qu'eftant tout-à-fait rez 
HU + fous ils viennent en leur premier neant duquel 
ut is font fortis. Car le feu ne fcauroit brûler fans 
| ni l'ür, ny l'air fe conferuer fans l'eau , ny l’eau fe 
fi bôurrir{ans la terre ; ny la terre comme eftanr 
on morte de fey-mefme produire quelquechofe , fi 
D à Pélementdu feu ne l’engraifloit plutoft fpirituel- 
" À lement de fafemence, laquelleen fuite deuient 
ut. corporelle & fenfible dans la matiere dela terre; 
Th commeileft neceffaire pour toutes les chofes qui 
FEU croiflent. 
ut, Orafin qu'on ne croye pas que ce foit vn con- 
UT te ce que ie viens de dire, quelaterre à fon cen-- 
La treau delà duquel rien ne peut pafler , & auquel 
: 4 
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fieurs autres auec moy, entre lefquels le fameux 
Sendiuogius n'eft pas des moins confiderables, 
ayantécriequ'il ya vn lieu vuide au centre de la 
terre, auguelrienne peut repofer. Ce qui fem- 
ble mefine eftre éuident par la raifon naturelle. 
Car il fauc qu'il yaitau milieu de ce point vneef- 
pece vuide, auquel toutes les vertus des aftres 
{oientietrées, agiffant mutuellement entre-elles, 
&c excitant vne extréme chaleur,vn mouuement, 
& Aus continuel , ne fouffrant pas.que rien de- 
meure enclos dedans ce lieu, duquel les verrus 
aftrales eftant repouffées reculent & remontent 
vers la fuperficie de la terre , & fe ioignant par 
le chemin à vne fubftance humide & terreftre, 
produifene le metal. Il ne faut pas s’eftonnet 
qu'il yaitvneextrême chaleur dans celieu ; puis 
que tous les aftres, le ©la9 auecles autres pla- 
netes, & vn nombre fhfiny d’eftoilles y iettent à 
l'enuy leurs rayons : quand on ne confidereroit 
que le © feul qui eft 64. fois plus grand que la 
terre, fans parler d’vne infinité d’autres grands 
aftres qui iettentleurs influences dans le fein de 
la terre où ils ramaffent leurs forces, Les rendent 
manifeltes & efficaces , quelle puiffante chaleur 
ne deuroit-il pas exciter dans ce lieu? Confidere 
la force d’vn petit nombre ou affemblage de 
rayons du © par le moyen d'vn miroir ardant, 
quiles ramafle & les vnit en vn point. Car vn 
petit miroir bien fair, bien proportionné & poly 
eft capable de brûler du bois ou autre matiere 
combuftible. S'il eft vn peu grand, il fondra le 
plomb &i’eftain, & plusgrand encore il fondra 
lecuiure, &ramoitira auñi Le fer pour eftre for- 








22 Za feconde Partie 
gélarl'enclume. Si doncques l'experience nous 
montre, qu'vnf petit monceau de rayons ramaf. 
dez peut fondre les metaux , reduire en fumée le 
$, l’antimoine, l'orpiment, l’arfenic, & autres 
femblables meraux cruds, non meurs & volatils, 
que fera-ce des milliers innombrables de trous 
les rayons du © ramaflez au centre de la terre, 
fans parler de ceux que les autres aftres y cContri. 
buent? Certainementil n yaura rien d’aflez fixe 
qu' puiffe refifter à cétincendie , comme en effet 
rien n'y refifte. C’eft pourquoy ce point eft ne. 
ceflairement vuide auquel rien ne peut repofer 
ny demeurer. 

Tu diras que ie t'en conte beaucoup, mais que 
ie ne prouue rien, Car qui a jamais efté en ce lieu 
là pour voir cette grande concauité? à cela ie ré- 
ponds, qu'encore qu'il n’y ait point de témoins 
oculaires de ce queie propfe, toutefois la phi- 
Jofophienaturelle donne des préuues affez puife 
fantes pour démontrer qu'il y doit auoir vn tel 
lieu. Car perfonne ne nie quele © &les autres 
eftoilles , ne faffent le tour de la têrre, & ne luy 
impriment ou iettent leurs rayons, Céla eftant 
accordé, comme touthomme de bon fens anoii.. 
ra toufiours , il faut conceder en fuite que ces 
rayons chauds & inuifibles pouffent toufoufs 
auant de leur propremouuement naturel iufqu’à 
ce qu'ils foient arreftez en quelque endroit, & 
ne puiflent pañlér outre ; ce’ qui arriue au centre 
de la terre :'ou bien il faut donner vn dé: 1Enty à 
tous les Philofophes , qui difent d’vn commun 
accord, que la chaleur eft toufours portée en 
auant, & n a point fon mouuement en derriere, 
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Envoicy vnexemple bien clair. Mets dés char- 
bons ardens fur vne lame de fer ou de cuiure, & 
lors que le deflous de la lame commencera de 
s’échaufer , ofte les charbons ; & mets la main 
par deffus la lame, tu la trouueras beaucoup plus 
chaude que par deflous : quelque remps apres 
que la chaleur aura eu le temps de pafñler & 
de pencrrer,mets derechefla main pat deflous,& 
tu trouueras cette partie beaucoup plus chaude, 
que celle de deffus où auoit efté le charbon. Ce 
qui prouue affez que la chaleur auancetoufiours, 
& n’a iamais fon mouuement en derriere, Ainfi 
bongré, mal gré quetu enaye,tu confefferas que 
la chaleur aftrale demefimen’arrefte pas à la fu- 
perficie de la terre, mais penetre iufques à fon 
centre, "* 

Tu me feras cette obiection. Comment fe 
peut-il donc faire que route la terre ne foit pas 
échaufée, puifque les rayons du © defcendent 
iufqu'au centre, ou du moins que n’eft-elle aufli 
chaude par tout, comme à la fuperficie? Car les 
Mineurs trouuent par experience que defcen- 
dant dans la terre creufée ,ellen’eft point chau- 
de, & ne montre aucunes traces des rayons du 
> A cela ie te réponds, que les rayons du Q 
eftant difperfez, n’agiflent, & n’exercent leur 
force qu'aux lieux où ils font ramaflez & rendus 
{enfibles, comme il fe voic fur la fuperficie de la 
terre, de laquelle à caufe de fon épaiffeur & de la 
dureté des pierres & des rochers, ne laifle pas de 
paffage libre aux rayons ; d’où vient que lacha- 
leur eft redoublée, en forte que bien foutent il 
arriue que des morceaux de bois tombez par ha- 
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14 Za ficonde Partie 

zard fur des rochers s'allument & s'embrafent 
par la feule ardeur & reflexion des rayons du © 
qui y font receus. Ce Qui n'atriue jamais dans 
l'ait pour proche qu'il puiffe eftre du ©, par- 
ce qu'il eft rare & ne peutpas arrefter &relle. 
chir les rayons. Ainfi plus on monte haut en la 
region de l'air, & plus on fent de froid. Telle. 
ment que les montagnes les plus hautes, mefmés 
dans les climats les plus chauds, font couuertes 
de neige & de glace au deffus , pendant queleurs 
valons, quoy que plus éloignés du © fe trouuenr 
échaufez & produifent mille fortes de fruits, Ce 
qui prouient de la reflexion des rayons qui fe 
fait en bas dans les valons . & ne peut fe faire au 
{o mmet des montagnes. 

Ces rayons du €) qui fe trouuent ioints & 
multipliez {ur la fuperficie de la terre par le 
moyende la reflexion venant à penetrer dans la 
terre, s affoibliffent infenfiblement, & viennenr 
enfin dans leur premiere fimplicité ; d’où vient 
que les parties du globe terreftrevn peu trop 
cloignées du centre, n’ont pas enelles plus de 
chaleur que l’air le plus haur & le plus éleué, 
Que fi quelqu'vn pouuoitaller vers le ©, il fen- 
tiroit peu à peu que la chaleur s’augmenteroit à 
mefure qu'il en approcheroit, en forte qu'il la 
trouueroit extreme quand il y feroit paruenu. 1 
en eft de mefme dela terre dont les parties qui 
{e trouuententrele ©, & le centre, où tous les 
rayons du © font ramaflez, ont moins de ch2- 
leur queles autres parties , qui approchent da- 
uantage de lyn ou de l’autre de ces extremes. 

La preuue & la démonftraion de cecy fe voir 


del'Oeuure Minerale. 1f 
clairement aux iours d’Efté les plus chauds , auf. 
quels les vapeurs aqueufes venät à eftre portées 
par le vent vn peu plus haut en l'air qu'a lordi- 
naire elles viennent à fe conuertir en grefle , & 
en glace, par le moyen du froid qu'elles y trou- 
uent. Si doncques la moyenne region de Fair 
n’eftoit extremement froide, comment fe feroit 
cette coagulation , &c congelation de la nuë? Et 
qui peut fçauoir la grandeur du plus grand froid 
qui fe trouue dans les parties de l'air qui tiennent 
le milieu. Le froid fans doute y ef tellement ex- 
“eMif, qu'aucun animaln’y fçauroit fubffter va. 
Lulmoment ; mais d'abord conuerty en pierre. 
, Domme nous experimentons fouuent que les 
xalaifons terreftres eftant portées iufqu’à la 
'hoyenne region de Pair, elles s’y coagulent & 
onuertiflent en pierre,de forte qu’on a veu bien 
ouuent pleuuoir des pierres , qui pefent des li- 
res entieres , & non feulementdes pierrés, mais 
_incote a-t’on veu tober de grands morceaux de 
metal, qui reprefentoient la forme de plufieurs 
gouttes d'eau collées enfemble. On peut voir 
plus au long de pareilles hiftoires dans plufieurs 
Autheurs. Ileft doncconftantqueles rayons du 
One produifent point de chaleur dans les en- 
droits on ils ontle paffage hbre; mais quand ils 
vienñent à trouuer de larefiftance ,& à rencon- 
trer Vne matiere dure & folide ,1ls excitent de la 
chaleur plus oumoins felon que larefiftance eft 
| Fe grande, & la matiere plus épaille. Ainfi le 
ois ne recoit pas vne fi forte impreffion de cha- 
leur comme la pierre, ny la pierre comme le 
metal, felon que l'vneft plus dur que l'autre, & 
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fe trouue auoir moins de pores pour laiffet pal- 
feries rayons , le propre de la chaleur eftanc 
(comme nous auons dit) de pouffer toufiours en 
auant tant qu'elle ne trouue pas de refiftance , & 
de ne s’en retourner en arriere qu'auec beau- 
coup de peine. L'exemple, & la preuue de cecy 
fe voit. & dans le feu commun de la cuifine, & 
dans le feu du O ,& dans celuy de la foudre, Car 
fi quelqu’vn a quelque piece d'argent ou autre 
metal a la poche , & qu'il arrefte quelque temps 
aupres du feu, il trouuera que la chaleur ayant 
paflé facilement les habies s’eft arreftée 8 aug- 
mentée dans ce metal. ÿ trouuant plus’ de ref 
ftance ; en forte qu’à peine le pourra-on tenir à la 
main , quey que les habits beaucoup plus pros 
ches du feu ne foienteueres chauds. Il en eft de 
-__mefine du foudre, dont le feu partant auec vne 
viteile exefiene n'a pas le temps, ny lemoÿen de 
cherchesdestrouns & les pores d'vn corps folide, 
pour paffer peu a peu ; c’eft pourquoy il brife 
tout cé qui luy fait refiftance , fa nature n’eftant 
pas derebrouffer chemin d'où vient qu'il fondra 
quelquefois vne efpée dans lé fourreau, fans tou 
cher & fans alterer le fourreau , où il n’a point 
trouué de refiftance. Ainfi donc le feu trouuant 
delarefftance à l’efpée ou à vnautre corps , for- 
ce & détruit l’élement le plus foible. Car le feu 
{eul eft le plus puiffant de tous les élemens , in- 
capable de ceder aux autres trois lefquels fonc 
ob'igez de ceder à la force que Dieu luy a don. 

née dés fa creation, 

le fay le mefine raifonnement dela chaleur du 
"© dela 2 , & des autres aftres, & de leurs vertus 
cachées, 
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cachées, à fçauoir qu’elles pouffenttoufiours en 
auant iufqu’à ce qu’elles trouuent de la refiftan 
ce , alors elles s’arreftent , fe ramaflent, & font 
Contraintes de rebrouffer chemin, cherchant vn 
lieu où elles puiflent fe repoler & deuenir corpo- 
relles. Car la chaleur centrale de la terre eft ex 
treme, & ne fouffre rien dans fon centre, mais à 
Pinftant qu'il y vient quelque chofe, elle la re- 
pouile tout autour vers {es parties humides & 
poreufes de la terre, où les rayons eftant fubli: 
mez & cachez, prennent vn corps fenfible, auan- 
cent d'vne forimeen vne autre, iufqu’à ce quene 
trouuant point d'empefchement ils foient cuits 
dans la perfection metal: que. 

Qu'onne croye pas pourtant que i'entende 
parler par ce feu central de la cerre, du feu du 
Purgatoire, deftiné pour letourment des Ames 
malheureufes: ie ne connois point du tout celieu 
la, ny ne me foucie d’en fçauoir rien. Lelien que 
te décrits eft de la recherche de la philofophie 
naturelle; de l’autrela fainéte Efcriture en à par- 
lé , lequel ie laiffe auecles Theologiens pour en 
épouuâter les impies. Car veritablemetil ya des 
peines referuées pour les méchans , que perfon- 

ne neméprife point ces menaces, Dieu eftiufte, 
& ne veut point.eftre mocqué; il viendra & met- 
tra fin à toutes chofes, lors quele monde qui eft 
1 corrompu & fi peruerty y fongera le moins. 

Puilque nous fommes tombez {ur le difcours 
du feu du Purgatoire, ie ne fcaurois m’empef. 
cher d'examiner vn peu les opinions foibles , & 
friuoles,de certains faux Docteurs für cettema: 
uere. Il fetrouue plufieurs montages qui iet- 
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18 La feconde Partie | 
tent grande quantité de flamme , de fumée , de 
cendres, & de caillous. Dans l'Europe {fe trouue 
Mont Gibel en Sicyle, en Iflande, cela proche 
de Noruegue , le Vefuue pro che Naples , & plu- 
fleurs autres en d’autres parties dela terre ; dont 
les vnes à diuers temps , & les autres continuel- 
lement bruflent & fument. Ces lieux paffent 
dans J’'efprit de p'ufieurs perfonnes pour des che. 
minées d'Enfer , ou de ce lieu auquel Lucifer a 
efté precipité auec tous ceux de fon party, à cau- 
fe de fon orgueil, & où les damnez font tour- 
mentez : Mais cela ne peureftre conforme la 
verité., parce que ces montagnes bruflantes ont 
vne caufe naturelle de leur incëdie,connuc pour- 
tant depeu de perfonnes : Il faut donc fçauoir 
qu'il fe trouue en certains endroits des motagnes 
entieres de foulfre,lefquelles eftant alumées, ou 
par le feu central, par la foudre, eu par quelque 
autre accident , il faut neceflairement qu'elles 
bruflent. Etlors qu’elles ont vne fois commen- 
cé , perfonne ne peut efteindre ce feu, à caufe de 
fa grandeur & du danger qu'il y a de s’en appro- 
cher. Eftant donclaiffé en fa liberté, il brufle & 
mine continuellement, pource qu'ilne manque 
pas de matiere. 
ue fi quelqu'vn s’eftonne de ce qu'il y a 
de ces montagnes qui bruflent depuis des fiecles 
entiers, voire mefne depuis plus de mille ans, 
félon les memoires & les traditions que nous en 
auons ; qu’il çache que cela fe peut faire facile- 
ment, non feulement à raifon de la grandeur de 
la montagne qui eft remplie de bitume , de foul- 
fre, & chofes femblables; mais encore à caufe du 
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mouuemehr continuel des aftres , lequel repare 
incellamment cette perte & confomption de 
matiére, n’engendrant pas feulement des mi- 
neraux, mais auffi toute forte de matiere com 
buftible , par le moyen de laquelle ce feu s'aug- 
mente & s'entretient. 

Ils prerendent encore de prouuer leur opi- 
nion fur ce qu'ils difent qu’en certains remps on 
entend proche de ces montagnes des gemifle- 
mens & des hurlemens , quele peuple fimple & 
credule s'imagine partir des ames damnées:mais 
ce font des contes de vicille ; & l’on n'entend 
ces gemiflemens qu’alors que la montagne fait 
effoit pouf ietter vne quantité extraordinaire de 
flamme : hors de cela elle brufle & fume fans 
bruit fort paifiblement. Les habitans du lieu dés 
qu'ils entendent ces gemiffemens & ce bruir,fça- 
uent fort bien qu'ils auront bien-toft vne moif- 
fon de cendres, de feu, & depierres , & tafchent 4 
de fe mettre à couuert. Souuentefois prés h 
de ces montagnes, les habitans appreftent quan- 
tité de foulfre pour l’vfage commun des hom- F 
mes,& en gagnent leur vie. Pour ce qui eft de ces 
gemiflemens , ce n’eft autre chofe quele feu qui 
faic cHort pour pafler à trauers des rochers & des 
conduits fortétroits. 

Ils difent encore qu’autour de ces montænes 
brulantes , on voit fouuent paroiftre des fpectres 
& des efprits. Cela eft vray', ie l’auoué, &fon- 
dé mefine dans la nature: mais onne prouuera 
iamais que ces efprits foient des demons infer.- 
naux , puifque ailleurs aufli on voir paroiftre de 
cels efprits dans les entrailles de la terre, qui 
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36 La ftonde Partie 

bleffent fouuent les Mineurs ,. quelquefois les 
tuënt, les eftropient, ou les empoifonnent, d’au- 
rrefois ils ne font point de mal, mais les regar- 
dent trauailler paifiblement;fe joüent des inftru- 
mens des Mineurs, & leur aydent mefme quel- 
quefois dans leurtrauail. Ces efprits paroiflent 
en plufeurs formes, tantoft en forme d’vn che- 
ual, d’vn chien, ou d'autre animal; tantoft en 
forme d'vn pecit homme voûte, fouuent auec 
le froc & l’habit de Moine.Tels efptits font pour 
l'ordinaire lés marques d’vne grande felicité & 
d'vne extreme richefle de la mine, Souuent ils 
font fort méchans, éroufent les Mineurs par des 
mauuaifes exhahifons,ou les precipitent dedans 
des puits, & fort caufe qu'on a efté contraint d’a- 
bandonner plufieurs mines tres-bonnes & tres 
ferules , parce que le threfor en eftoit gardé trop 
opiniaftrement par ces efprits. 

On les nomme Pigmées, ou petits hommes 
rerreftres, & ne font point du tout efprits infer- 
naux, mais efprits terreftres qui font des chofes 
merueillèufes deflous la terre. Ainfi dans ces 
montagnes bruflantés il y peut aueir des efprits 
ignees, de mefme qu’on tient auffi qu'il y a des 
efprits d’air & d’eau. Ccn'eft pas que perfonne 
nie quele demon ne femefle bien fouuent auec 
ces efprirs élementaires pour dreffer des embuf- 
ches aux hommes: car il eft toufiours comme vn 
lyon rugiflant qui fe promene cherchant quel- 
qu'vn pour le deuorer, contre lequelil fe fautar. 
mer de veilles & d'oralon , felon le precepte de 
fainct Pierre. 

Que cecy foit dit par paranthefe touchantles 
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efprits, tant ceux qui font autour des montagnes 
bruflantes que ceux qui habitent dedans les mi- 
nes & fe laiffenc voir en plufieurs figures. Ie re- 
uiens maintenant à ma propofition , fçauoir que 
fe feu qui fort de ces montagnes bruflantes n'a 
rien de commun auec le feu central ou infernal, 
mais qu'elles ietient vn feu groflier & materiel. 
Ce que ie prouue en cette forte. 

Premierement ces montagnes de temps en 
temps, ceflent de flamber, & neiettent que de 
la fumée, tantoft plus , tantoft moins. Quelque- 
fois elles s’efteignentrour-à-fait faute de matie- 
e à brufler. Mais le feu central ne peut iamais 
fe diminuër nys'efteindre pendant le temps que 
le Soleil & les Eftuilles luifenr & iettent leurs 
vertus au centre de la terre; dé mefine que le feu 
d'Enfer , dent parle la fainéte Efcrirure, ne s’é- 
tejandraiamais. Le feu donc de ces montagnes 
pour fi violent qu'il{oit, n'eft ny le feu central 
nyle feu d'Enfer; mais il eft vn feu purement 
materiel qui croift & décroift, & fe perd enfin 
fauredematiere. De plus le feu de ces monta- 
gnes n'eft pas chaud extraordinairement, mais 
eft pour la plufpart remply de fumée, & la terre 
toutautour enuiron mille pas eft fort chaude, et 
forte qu'on ne peut pas marcher deflus fans fe 
brufter. Les.eaux qui paffent par deffus ces mon- 
tagnes , Ou qui enfortent , font routes boüillan- 
tes, & fentencle foulfre qu’elles contiennent en 
abondance. es 

Outre ces montagnes bruflantes & fumantes, 
il fe trouue des antres & des cauernes qui ne 

_iectent ny flamme ny fumée; mais pouflent feu 
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lementvhe grande chaleur, qui eft vneautre ef. 
pecede feu duquel il eft traicté dans les Chroni- 
ques des Metaliques, où il ef rapporté entre 
autres chofes qu'il fe fit vn grand trou dans vne 
montagne, lequel iettoityne grande chaleur, & 
donnoit feulement de nuit quelque petite & fer- 
tileclarté, & de iour on ne remarquoit qu’vne 
exhalaiïfon chaude. 

La curiofité prit là deflus vn Moine d’yietter 
vh vaiffeau de cuiure attaché au bout d’vne chai- 
ne de fer , croyant d’en retirer de l’or tout foudu ; 
mais dés que le vaiffeau eut touché le feu il 
fondit en vn moment, & le Moine ne retira 
que fa chaifne. Ine fut pas pourtant fatisfait de 
ce feuleffay, il y plonge en fuite vn pot de ferau 
bout d’vne grofle chaifne de fer; mais il ne retira 
que fa chaïifne, &encore yenh laiflail vne bon- 
ne partie, laquelle fut bruflée auec le pot dans 
vn moment comme de la paille, & s’en alla à 
mefme temps en fumée ,auec vn bruit fi épou- 
uentable que le Moine euft peine à fe fauuer, Or 
ce feu fi violent que dans vh moment il redui- 
{oit vn pot de fer en fumée , ne pouuoit pas cftre 
le. feu commun & materiel , parce qu'il iette 
dela fumée , il faut donc dire que c’eftoit vn feu 
purementaftral & celefte. 

Ceux qui trauaillent aux mines {cauent affez 
que le feu central poufle en haut à trauers les ca. 
ucrnes des montagnes où il produit les metaux 
& les meurit; de telle façon que plus ils defcen- 
dent bas, plus ils fenrent de chaleur, laquelle ne 
Prouient pas entierement de l’action des mine. 
zaux qui y croiflent; mais pour la plus -grand 
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part elle prouient du feu central, &le feu cen- 
tral vient des aftres. Or de quelle façonles aftres 
engendrent ce feu central, & ce feu central en- 
cendreles metaux & les mineraux, ic vay l'ex- 
pliquer aux ignorans le plus briefuement qu'il 
me fera poflible. 

Nous lifons dans la Genefe que lors que Dieu 
fit le monde, il tira premierement du cahos les 
élemens , leur affigna vn lieu à chacun , & vn of 
fice particulier. Or de quelle maniere ils font: 
conferuez par vne circulation continuelle, & 
comme quoy toutes chofes en font engendrées, 
la Philofophie naturelle nous l'enfeigne ; il n'elt: 
donc pas neceflaire de le traiéter 1cÿ au long , &: 
ie me contenteray d'expliquer briefuement La 
naiflance & l’origine des metaux , autant qu’elle 
m’eft connuë , à fçauoir de quelle façon le genre 
metalique tire fon origine des elemens, fon ac:- 
croiflément, fon augmentation , & enfin fape r- 
fection. | 

l'ay montré çy-deuant comme quoy l’cle- 
ment du feu à fçauoir Le © la D,& les autres 
aftres, enuoyent leurs vertus inuifibles & leurs 
rayons de feu iufqu’au centre dela terre, où ils 
font ramaflez, caufant vne extreme chaleur, & ne 
fe pouuantarrefter dans ce lieu , font reflechis 
& difperfez dans tout le globe verreftre, oti ils 
font ces belles productions des metaux & des 
mineraux;de quelle façon cela ce fait,ie vay K'ex- 
pliquer en peu de mots, 

Toute chofe fpirituelle de quelque crps 
qu'elle ait tiré fa naiffance, eftantinuifible & 
impalpable, d'elle feule ilne s’en peucrien faire; 
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24. La feconde Partis 

mais elle demeure toufiours eforit , iufqu'à ce 
qu'elle rencontre quelque füuiet où elle s’atache, 
s'vnifle, & prenne vn Corps par fon moyen, pur 
ouimpur, felon la pureté de l'efbrit & dela ma- 
uere. L’efprittient lelien de femence, le fuiet, 
on matiere, répond à la terre ou à la matiere 
dans laquelle il eft cuit, & Conuerty en yn corps 
conforme à fa nature. | 

Il faut remarquer que la conception & la ge- 
nération des metaux, eft fort differente de celle 
des vegeraux & des animaux: car en plufieurs ve- 
getaux qui font defia parfaits, la nature pour 
Propagation de l’efpece prépare vne fémence 
‘qui eff la partie la plus noble dela plante;laquel- 
lé femence eftant mife en terre au Printemps, 
vient à Produire vne autre terre toute pareille 
à la premicre, qui pouile derechef yne nouuelle 
(emence, ce Qui continué toufionrs. Que s’il 
ÿ a quelques herbes qui fe multiplient par raci- 
ne, & non par femence. la racine {ert de femen. 
ce a ces herbes, & celles quinaiffent (ns fe. 
rmence, & fans racine , naïflent par la vertu des 
elemens qui ontla faculté d'engraifler la terre 
d'enx-mefmes, & de faire haïftre toute forte de 
plantes, Il en eft de mefine des animaux, les vns 
oft leur propre {emence, les autres font Chgen- 
dez des élemens immediarement par le moyen 
de la putrefe&ion, 

Les mineraux s'engendrent pareillement en 
ces deux facons, à {çauoir par l'impregnation 
vaiuerfelle faire par les aftres au commence. 
ment de la creation du monde » & l’autre par 


l'impregnation iourhaliére, Et comme la pre. 
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miere generation des animaux & des mineraux 
eft beaucoup plus noble que l’autre generation 
accidentelle & iournaliere; de mefme en eft-il 
des mineraux. Car comme il ya des vegetaux 
qui acquierent plutoft leur perfeétion les vns 
queles autres, & meurentauffi plutolt ; de mef- 
me les metaux & les mineraux plus vifte ils 
croiflent, & plutoft ils meurent, & tout au con- 
traire. Comme l’animal raifonnable & mobile, 
furpaffe mille fois le vegetable en fixité & no- 
bleffe ; de mefmele mineral furpafle en fixité l'a- 
nimal, Etlors quelés vegetaux, les animaux &c 
les mineraux viennent à fe corrompre & détrui- 
re , retournant dans le neant , dans cette diffolu- 
tion , chaque élement reprend ce qui luy appar- 
ient ; les aftres retirencl’efprit; la terre, le corps 
qu'elleauoit donné;& chaque principe rétourne 
à fon principe, dont il eftoit forty au commen- 
cement. C’eft de cette façon que toutes chofes 
meurent & fe regenerent continuellement felon 
l'experience iournaliere. 

Ie parleicyen Phificien & Philofophe natu- 
rel, & nepretends pas d’enfermer dans ce dif- 
cours l'ame raifonnable , laquelle partant de 
Dieu immediatement, eft par confequent im- 

* mortelle, n'ayant ny fa naïiffance ,«ny {a mort 
commune auec le refte des chofes , lefquelles 
eftant engendrées des élemens, meurent dans la 
diflolution de leurs principes , & ces principes 
periront auffi à la fin. Hors de cela les metaux 

: l'emportent en noblefle & perfection fur toutes 
les autres productions de la nature. Car tout ce 


qui produit en peu de temps, meurt auffi en peu 
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[un | de temps, & n'eft de longue durée, comme les 
pr veseraux & les animaux ; Mais les meraux de- 
[Er _ meurentlong-temps à eftre produits, & fubfi- 
ER ftent auf long-temps. C’eft pourquoy ils font 
Î hui les plus fixes & les plus nobles de tous les trois 
mi reones vegetal, animal, & mineral. 
A uclqu'vn me dira que i’eftimé. extreme 
ani ment lanature des metaux , & que les animaux 
LL qui viuent & fe meurent, approchant de plus 
A prés de la nature de homme , font bien plus no- 
LT" bles; mais c eft vne opinion quine prouient que 
Hi de l'ignorance & peu de connoiffance qu’on a 
118 ana à Pa & en Fe ac- 
ie ra cette connoifflance, quand on aura bien 
| Le, ! compris comme quoy le no. eft vn animal, 
BA’ . & a efté appellé tel par Les anciens & par les mo. 
Ni dernes Philofophes. Or entre lé monde qu'on 
j 4 appelle Macrocofme, c’eft à dire, grand monde, 
ER & l’homme qui eft appellé Microcofine ,cefta 
LE dire petit monde, il y a vne parfaite reffemblan- 
| ie ce; car tout ce qui eft dans le macrocofine fe 
FH trouue auffi parfaitement dans le microcofme, 
Le come cous les Philofophes ont démôtré,&feroit 
; A inurile ic y de le repeter. Je diray feulemenct cecy 
M: en palant, qui regarde le luier que nous trair- 
L hi tons; a fçauoir , que fi la terre eft vn orand ani. 
A mal , & comparableàl'homme, il faut qu’elle 
ES viue aufl & fe meure, ioutfant des mefines 2d_ 
4 jh | uantages que l’homme. On remarque premie- 
: Hi rément dans l’hommeles fept membres princi- 
| fl paux, le cœur, le cerueau, le foye, lé’ poulmon, 
HE & lerefte. II a en fuite du fang, des os mols & 
# dures ; des mufcles & des ligaments que l’ana- 
T: 
| 
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de bOeuure Minerale. 27 
tomie démontre. Il eft couuert de poil au de- 
hors, dans lequel fetrouuent fouuent des poux, 
& des puces; il faut que la mefme chofe fe trou- 
ue dans le monde,puilque c’eft vn grand animal, 
lequel rapport, ie pafle icy {ous filence, par ce 
qu'’ileft amplement démonitré par plufieurs au: 
res. Le prouueray feulement 1cy que les vege- 
taux & les animaux peuuent eftre comparez 
auec les metaux. 

Celuy qui accordera qu'vn fang tres-bon & 
tres-pur, qui eff le fiege &le domicile de la vie 
eft plus excellent & plus noble que les cheuaux 
& lesinfectes qui s’y nourriflent, aduoïera auffi 
que les metaux font plus nobles que les arbres & 
toute forte de vegetaux , qui font la derniere des 
animaux : Les metaux font la plus precieufe par- 
tie du monde, tirant leur origine du cœur ve- 
nant du feucentral. Car le feu central excité & 
allumé par les aftres fuperieurs , répond au cœur 
des animaux , lequel eft toufiours en haut, & 
conferue le corps par le moyen des efprits 
chauds & viuifians. Et comme le fang des veines 
eft épandu par toutle corps pour le conferuer, 
ainfi les metaux font épandus dans la terre. Cart 
fi le feu du cœur terreftre central n'enuoyoit {es 
efprits qui font extremement chauds par toute 
la terre pour l’échaufer , routes chofes feroient 
mortes & fteriles & ne fe feroit aucune gencra- 
tion. Orla terreeft fertile d’arbres , de fruits, & 
d'herbes pour la nourriture des animaux, & les 
vegeraux & Îles animaux qui s’en nourriflent, 
{ontladerniere & la plus vile partie de ce grand 
animal. Pour les metaux , ils reprefentent le 
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28 Za feconde Partie 
meilleur fang: car, comme les veines font épañ- 
dués dans tout le corps, eftant plus grofles dans 
le tronc, duquel fortent plufieuré rameaux qui : 
deuienant infenfiblement plus minces & deliés, 
reprefentent par tout le corps [a forme d'vn 
arbre: La mefine chofe font les metaux dans le 
ventre de la terre, Pour ce que les vertus des 
aftres eftant defcenduës iufqu'au centre de 1 
certe, & n y pouuant pas s’arrefter À caufe de la 
chaleur excefliue, elles en font repouflées-& re- 
flechies de toutes parts vers la circonférence, où 
ils forment les métaux par le moyen d’vnehutmiz 
dité folide &-compacte. Ces métaux s’épandent 
en mille rameaux partoutelaterre , Comme des 
atbres , en forte que bien fouuent le fommer de 
ces arbres metalliques s’eftend iufqu’a la fü-. 
perficiedelaterre, fé lai voir , principale. 
ment s ilarriue quelque grande iñoïdation au 
hault des m ontagnes, qui EMporte vnepattie de 
la terre, &découure à nud les veines folides des 
MCTAUX, 

Ily a encore plufeuts autres moyens par lef 
quelles les mines Mmetaliques viennent à eftre 
découuertes ; tels que font les grands embrae_ 
mens, lors que tout vn bois vient à fe bruler par 
la negligence d'vn pafteur qui yamisle feu fans 
y penfer, alors la terre s’ouure À caufe de la chà- 
leur excefliue, & lemetal eftant fondu fort, & 
fe découure. Souuentefois auff il fe découure 
par de grands tremblemens de tèrre, fouuent en 
creufant des puits , ou-labourant [à terre; fou 
uent les vaifleaux paflant par les mines empor- 
rent du fable metallique, & donnent occafion 
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d'en chercher la racine. Souuentefois par le 
moyen des animaux. Car vn cheual venant à 
battre du pied fur vne montagne , Peut décou- 
urir la veine, comme il ef arriué autrefois à 
Rametsbergue. D’autrefois des pourceaux en 
cherchant du gland, ont découuert des mines. 
Ou bien quelquefois le metal tout pur s’efleuer 
hors dela terre, & c’eft de cetre façon que la 
nine tres-riche de Kutremberg en Boheme a 
efté découuerte par vn Moine, lequel fe pro- 
menant dans vn bois ,ayant rencontré vn petit 
chalumeau d'argent qui fortoit hors de la terre, 
y laiffa fon froc deffus pour marque, & fut en 
aduertir ceux dela maifon. Souuentefois aufii 
de grands orages venant x defraciner des arbres 
tousentiers, découurent les endroits où les mi- 
nes font cachées. 

On en peut inger auffi par de petites flammes 
bluatres, qui s'allument à voltigent deffus la 
terre. La raifon-de cela eft, que les petites va- 
peurs fulphurées. qui s’éleuent continuellement 
des mines, s’allument par la chaleur de l'air, & 
ces mefmes vapeurs fulphurées font caufe que 
l'herbe qui croift en ces endroits eft plus grefle, 
plus feiche, & plus delice; que les arbres font 
plus petits, ont leurs fueillesplus minces & plus 
pafles qu'a l'ordinaire des autrés lieux. La mef- 
me où la neige, la rofée & la orefle fe fondent, & 
difparoiffent pluswifte ; C'eft vne marque qu'il 
yades mines metaliqués, dont les vapeurs chau- 
des venant à monter defeichent ainf la fuperfs- 
cie delaterre. 

Les mines metaliques peuuent eftre auffi dé- 
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30 Za ficonde Partis 
couuertes par la vertu d’yvne verge de Coudrier: 
en voicy le procedé dont j'ay fouuent fa; tex ue 
rience. Fondez les metaux fous certaine c&ft À “1 
tion, & en faites vne boule troïée par le nine 
dans le trou fiché vn reietton de Ooidke de 
l'année, & quin'’air point de branches portez 
A verge eftenduë droit deuant voué sente 
Poe os Top qu'il y ait du metal , & 
lors qu rge fe flechiffant, la boule viendra 
a s’abaïfler vers la terre, ce fera vn fiene aw’il 
a du metal la deffous; ce procedé eft ue. 
ble, & comme ila fon fondement dans 12 hf 
pou re à toutes les autres 
€ découurirles met: DUS € ; 
de cecy , puis MAT UT De un 
2 APE ya 1 choles qui nous 
de cachées. Qui ait la raifon pour laquelle 
Poe ns échaufé attire le 
S vêge ?_ La terre eft toute 
pleine de merueilleux & incomparables fecréts 


.que nous deuons diliremment obferuer 


Les Autheurs font fort differens touchantles 
caufes de la diuerfité des métaux. Ils en de. d 
diuerfes raifons; Les vhs difenr qu'il n'ya . 
7: Métaux, pârce qu'iln'ya que 7. Mon: ui 
les engendrent. Ils donnent le plomb à p: la 
ftain a 2Z:le fer, ao: l’orau O:le cuiure à ® dues 
gent vifa S:& l'argent a la D. Mais RÉ ut 
nion ne femble pas vray séblable. Car de note 
façon chaque planette chercheroit. dllefos lié 
propre, & particulier pOur y ictter fa femen e 
à produire ton metal, puifque NOUS ne trouu ; : 
lamais dans laterre aucun metal tout feul & Qué 
meflange des autres ? Car lamais la RD 


ES 
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plomb n’eft fans'argent: la mine d’eftain, fans ot 
& fans argent, la mine de cuiuré & de fer con- 
tient toufiours en foy de l'argent, & quelque- 
fois del'or. Iamais l’or n’eft (ans argent ou fans 
cuiute; l'argent eft rarement fans or & fans mé- 
Jange des autres metaux. Que fi chaque planete 
en pafticulier engendre fon propre metal, d’où 
vient le meflange des autres? On ne pourra tenir 
cette opinion que des metaux qui fe trouuenc 
feuls dans les veines , où qui fe trouuent en petits 
grains parmy le fable. 1'ofte de ce nombre les 
meraux qui fe trouuent quelquefois 2. & 3.101ntS 
enfemble : chacun pourtant dans fa propre vei- 
ne, misles vns fur les autres, (ouuent mefme ils 
Centrelaffent & meflenr enfemble , ne fufant 
qu'vnemefme veine, & en fuite {e feparent en 
plufieurs petites branches. Mais fi chaque pla- 
nete produifoit fon propre metal, elle Hoi 
auf fon lieu propre & particulier , dans lequel 
elle ne fut pas interrompué dans {fon trauail. 

Accordons que chaque metal ait fa planete. 
Mais qu’elle eftoile donnerons-nous 4û Bifmut, 
au Cobolt, à l’Antimoine & au Zeïnc, qu'on re- 
otre fans raifon dunombredes metaux, & qui 
font toutefois plus metalliques que le Mercure; 
puis qu'ils fondent comme les autres metaux , & 
fe trauaillent par la main de louurier à diuers 
vfages? Ce que le Mercure ne fait pas. Ala veri= 
té il fe trouue quelques metaux feuls dans les 
veines , comme le plomb & l'argent. L'or aufti 
fe trouue en plufieurs endroits feparé parmy le 
fable; mais il n’eft iamais fans argent & fans cui- 
ure, Le fer & l’eftain de mefme fetrouuent fou- 
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dent en plufieurs efpeces ; dautant que les ver- 
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k dk du uent dans la terre, ou'dans le fable én petits 
ii Hi grains; maisils ne font lamais purs , eftant toû- 
(or jours meflez auecque là pierre. On tire de ces 
LAECTU grains vn eftain excellent » QUI contient beau- 
| dus coup plus d’or que l’autre eftein tire des mines: 
FRA parce que lors qu'on laue ces petits lopins d’e- 
En ftain granulez, il s’y mefle plufieurs autres petits 
| “41 grains contenans de l'or, lefquels viennent 
(ae | apres à eftre cuits & fondus auec l’eftain : ainf 
AE les grains de fer détachez donnent vn fer excel 
AU lent. 
1] ’ Les Mineurs trouuent bien fouuent du Mer: 
Fr 14 cure coulantou enfermé dansvne pierre rouge, 
a k it | lequel il faut reuluifier ; quelquefois ils trouuent 
RL du cuiure en petits grains. Autrement tous les 
MT. Métaux naïllent & croiflent dans leurs mines, & 
nie & dans les veines des m ontaignes, defquellés on 
Ha les tire auec de Grands trauaux, de grands frais 
jf fi | &c de grands dangers, en le bruflant , lelauant & 
4 L le repurgeant. Mais de quelle facon fe fait cette 
UE : préparation? Quelle eft la marque pour con- 
Fr} 1} | noïftre quand elle eft bien faite: Comme quoy 
da eft ce qu'il faut chercher les metaux , brifer la 
il mine, la lauer, la fondre, & la feparer de ces ex- 
. Ma cremens ? [y à de tres-confiderables Autheurs 
A | qui l’enfeignent amplement , comnre Georçius 
{| . $ Agricola,& Lazarus Errer. 
L'Hul Te conclud doncquetous les metaux & demi. 
f fa | métaux où mineraux p'ouiennent d’vne mefine 
À fl | lemence, mais qu'ils font diuerfifez par acci- 
fi 
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tus des aftres eflant portées toutes enfemble au 
centre de la terre , ne demeutene pas feules & 
{eparées, 


de l'Oenure Minerale. 97 
feparées, mais fe mettant enfembleles vnes Alec 
les autres, el s lont reflechies vers les cauernes 
des montagnes, & cherchent vn lieu de repos où 
elles fe batiffen EVR COrps, lequel eft engendré 
pur ou impur, clon la pureté ou impureté du 


lieu.Celieu RU ne la matrice aui re coit la 
{a mence pour la meurir & pour la cuite, Les 
cts aftraux font comme la femence Red 


laque] le par leconcours d’vne terre humide eft 
receuë dans les cauernes comme dans {a matri- 
ce, où elleeft cuite, nourrie, & conuertie en 
diverfes formes metaliques & corps palpables, 
id toutfelonla bonté & pureté du lieu, Ce qui 
prouue encore quetous les meraux prouic nnent 
d vne Penn femence ; c’eft que dans leurcom- 
mencement ils font De cruds, meuriflent in 
{en blenic ent,& fe perfe Donnée tous les iours 
Ceque lon voit par experience non feulemene 
deflous, mais mefme deflus la terre, De là vient 
que Le Mineurs rencontrant vne mine Crué, 
comme par exemple de Bifmut pass Cobolt, ou 
de Zeinc, venant a l'examiner à la facon de l’ar- 
gent, & n ytrouuantrien, difent ” ils font ve- 
nus trop tof, & apres auoir expofe là mine à 
: air par quelques années , ils ytrouuent quantis 
é d’ argent; 

T éûte ss CES raifons proutent aflez que fi la fes 
mence des metaux trouuoit vne Matrice pure& 
propre , qui ne fut point empefchée e par des ac- 
ci is elle ne produii oit iamais que de l'or, 
comme Le plus parfait de: meraux. Or que ce 
foit toufiours l'intention de la nature de Saone 
ce qu'ellea commencé iu qu’: à {à derniere pe 
fetion. & qu'il n yaitque l'or qui foit patend 
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:demment que la nature me vouloit pas fimple- 


24 Za feconde Partie 

à ce fouuerain degré metalique, tous Îés autres 
méraux eftant imparfaits, lefquels il y amoyen 
de porter à la perfection par le moyen de la 
vraye chimie; c'eft ce que ié démonftreray am- 
plement dans ma troiñiefme Partie, Que fi on 
ne pouuoit pas prouuer COMME qUOY les metaux 
imparfairs peuuent eftre perfcétionnez par lé 
moven del’art & du feu, il faudroit vrayement 
croire pour lors que chaque métal auoit fa fe- 
mence ou fa plañette appropriée, Maiss'il y a 
moyen de tirer beaucoup d'argent du plomb 
apres quelques digeftions & coétions , par le 
moven des fels , & mefmed’en tirer de Por,apres 
vne plus longue digeftion, au lieu qu'aupara- 
uant felon la preuue commune des coupelles il 
contenoittres-peu d'argent; on voit par la éui- 
ment faire du plomb , mais qu'elle vouloit pour- 
füiure & poufler cette matiere iufqu'a la per- 
fection delargent & de l'or. On peut tout de 
mefine fixer les metaux baftards, ou autrement 


mineraux; comme l’Antimoine , le Coboilt, lé 


Zeinc, le Bifmut & femblables ; en forte qu'ils 
donnent de fort bon or à la coupelle. Ce qui 
s’enfeignera claitementdans la troifiémePartie, 

Tuvois doncques'il yatant de metaux im- 
parfaits, ce n’eft pas faute de la nature , mais des 
accidens externes qui l’ont empefchée. Car fi 
Por n’eftoit pas en puillance dans les metaux 
imparfaits ; comment l’en pourroit-on tirer 
par l’induftrie > Il n’eft pas au pouuoir de l’art 
de creer l'or , ou l'argent ; la nature le peut 
fous la terre: mais fur la verre, elle ne le peurfans 
Vaide de l'art. Lors que lé lardinier laiffe fer. 


D 
fs 
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cher la femence , & la: acine de fes plantes , fau: 
e d’arroufer la terre, & de luy donner ce qui luy 
manque ; ce n'€ft pas là faute de la fem ence, fi 
ell le vient à perir contre le deflein de la nature, 
c'eft la faute dulardinier. Lanatutea bien fou. 
uent beloin d'aide, comme il fe voit dans les 
fruits des animaux & des Re ; Pourquoy 
les metaux n’auront-ils pas ai A'beloin de l'affi- 
ftance de l’art & de liñdui fric 4 de l'homme: l eft 
donc conftant que la nature veutfaire de l'o 


des 
mineraux & des metaux imparfaits ; tout de 

nefme qu'elle veut faire d’vn enfant, vn hom- 
me; & d'yn noyau , vn arbre ; que s'il en arriue 


Lu En c ( ar bi: Si lle dee 
autrement, cen'eft pas la faute, c'eft celle des 


accidens externes quil'en ontempefchée. 

le penle auoir fufhlamment prouué , com- 
nte tous les metaux fortent d’vne mefine fèmen- 
ce ouracine, & qu'ils peuuent ei reduits & 
ramenez : que les minéraux peuuent eftre fort 
bien comparez aux premiers germes des vege- 
taux ; les metaux PAPAS: aux plantes qui 
fonta demy éleuées, & l’or à la femence, ou plu- 
toft au fruict acheué dans fa derniere pe HO 
Mais cecy fe doit entendre de l'origine & de fa 
generation vniuerfelle des metaux, dont la plus 
ofande quantité eft engendrée ne les cauernes 
des montagnes, & en eft tirée auec de arands 
frais , dé gr ile dancers & de er ru trauaux, 

L'autre ceneration des metaux fe fair d'vne 
façon toute differente fans (en EE ce commune 
centrale, mais feulement par la vertu des aftres 
fur la fuperficie de laterre, & parcétte voye il 


ne s'engendre que LORE pet de CU Nous auonñs 
dit que lés vegeraux & les animaux s'engen- 
Cu 
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36 La foconde Partie 
droient en deux differentes façons ; il en éft de 
mefine des metaux. La premiere eft ordinaire & 
fenfible ; l’autre eft rare &inlenfble. Les plan- 
tes font produites , ou par la propagation de 
leur femenceouracine, ou elles font produites 
toutes de nouueau par la feule influence des 
aftres , & par la vertu des élemens, Comme fl 
l’eau de pluye vienra eftre defleichée par la cha- 
leur du © ou de lair., la terre refte au fonds , la- 
quelle par fa propre vertu naturelle fans le-fe. 
cours d'aucune femence produit diuerfes plan- 
res, diuérs petits animaux, vermifleaux &,mou- 
ches.La mefime chofeàrrine aux metaux:lors que 
le Oouvnautreaftre,agiflent fur vne terre humi.. 
de, les vertus aftrales s’afflemblent, & eftant de 
uenués corporelles produifent diuers mineraux 
& metaux felon la pureté de la matrice ou terre 
humide ; l’eau eftant comme la matrice, & l’a- 
fre commele pere qui répand fafemence. 
Iln’eft pas poffible qu’il s’engendre aucun me- 
cal dans le centre de la terre , a caufe de la grande 
fechereiTe ; mais bien loin du céntre où la terre 
efthumide par les eaux quil’arroufent, aufquel- 
les les efprits {e peuuent ioindre , & eftre en fui- 
teconuertis en metal, Car l'efprit {ec ne peut pas 
fe coaguler de foy-mefne , a caufe de la feiche- 
refle , il abefoin d’vne matiere propre à luy fai- 
“re prendre cotps, qui eff l’eau ; dés auffi-toft que 
Pelprit foulphreux eft meflé en l'eau, ce n'eft 
plus de l’eau coinmune, c’eft le principe & pre- 
mier ébauchement de la generation metalique, 
que les.Philofophesappellent Mercure : non ce 
Mercure commun metalique ; mais vne eau vi- 
queue, queles Chimiftes appellent efcume fer- 
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mantante , laquelle eftañt receuë dans vn lien 
propre, & entretenué par vne douce chaleur & 
humidité centrale , {e conuertit enfin en metal. 

Cette conception donc & cette generation des 
metaux ne le font pas feulement fous la terre, par 
le moyen des efprits centraux éleuez en haur: 
mais elles fe font auffi fur la fuperficie de la terre, 
les aftres venant à ietter leurs inuifibles rayons 
fur vne terre fubtile & graffe , fur laquelle eftanc 
arreitez 1ls deuiennent corporels. Car le feu 
aftralne cefle iamais d'enuoyer fes vertus à la 
terre & de l’engraiffer de diuers embrions deve- 
getaux, mineraux, & metaux , felon qu'il trouue 
la matrice difpofée. Et cette impregnation & 
generation ne {e fait pas féulement dans la terre 
tres-propre pour lageneration des métaux; mais 
encore dans l'air & dans les nuës. D'où nous 
voyons qu'il pleut bien fouuent de petits ani- 
maux, comme fautcrelles, grénoüilles, &c. Il y 
a mefme des hiftoires dignes de foy, qu’on a veu 
tomber des nuës iufqu’à plus de cent pierres, & 
mefme degros morceaux de fer malleables, faits 
en forme de goutes d’eau coléesles vnes aux au. 
tres, C'eft ainfi que les cometes & autres {ub. 
flances ignées , apresauoir efté éleuées en l'air, 
venant à eftre refferrées par le froid qui les enui- 
sonne , s’allument, bruflenc, & meurentenfn, 
defcendant en bas fur la terre en guife d’vne fu- 
méearfenicale,&empoifonnent la terre de leurs 
feces, d’où prouient en fuite vne infinité de mat 
fadies, La foudremefmen'’eft qu’vn nitre fubtil 
ailumé de mefmeauffi que les pierres quitom- 
bent auec fi grand bruie. Ileft par là éuident que 
lefeu central ne fair pas feulement des genera- 
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38 La feconde Partie 
tionsdans les entrailles de la terre; mais le feu 
aftral auf cherche en l'air & danses nuës, vn 
Jeu pour y engendrer des metaux ; or entre tous 
les lieux, les plus propres font véritablement les 
cauernes de 1. a terre. 
le {çay bien quetouchant a generation de ces 

metaux qui fe trouuent {ur la terre p army le fa- 
ble, il y a plufieurs différentes opinions, mais 
elles font prefque toutes erronées. Plufie uts 
eftiment que l'or qui fe trouue fur le bord des 
fuifleaux n'a pas efté produit ; mais qu'il y 
a efté re des veines ou du haut des monta- 
gnes pat la force des eaux qui en découlentauec 
violence, & cela peut eftre vray quelquefois; 
mais que tout l'or qui fetrouuelelong des ruif- 
{eaux, y foit por té par les eaux! dés fontäiries qui 
découlent des montagnes, cela n’eft pas raifon- 

nable ;ily a bien plus d’ apparence qu il a efté 
engendré là mefme ; Puis qu'il s’en trouue en 
certains endroits etes net cloignés de tou- 
te{orte de nt aines , & qu'il s’en trouue fur le 
haut des montagnes parmy la terre & parmy le 
fable, où re h'y a jamais eu de fontaine. Tel 

qu'eft la pl lufpart de l’or que les Hollandois 
acheptent des L: idiens. Il ya:eu encore de fem- 
blables !: ieux en Allemagne, à fçauoir des lieux 
éleuez & éloignez de toute forte d’e eaux ; d’où il 
falloir apporter la terre & le {able au Létd des 
ruifleaux pour les lauer & pour en feparerl’or. 
Etencore auiourd’huy autour des montagnes où 
l'ona accouftumé de lauer les grains d’ eftain , il 
fetmoune parmy ces grains, des grains d’or. La 

ta Fonte laquelle l'or fe trouue plus ordinaire- 
ment le long dés fleuues & des ruiffeaux, eft par- 
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es que l'eau emporte par fa rapidité le fable le 
plus legér, laiffant les grains d’or commeles plus 
pefu ; lefquels font apres lauez facilement & 
feparez du refte du fable. Or cette forte d'or qui 
fe crouue icy en Allemagne &autres lieux, eft 
rarement fans meflange d'argent & de cuiure, & 
n’eft pas toufours fin & pur metal, mais il fe. 
trouue en forme de poudre foulphrée, lequel 
{oulfre eftant bruflé & emporté par la fufon, 
ette matiere acquiert la couleur, la molleffe, la 
ductibilité, & pureté de l’or. Celuy qu'onap- 
porte. des Indes a des grains qui approchent fort 
de la pureté; mais de toutes fortes d'or le plus fin 
eft eftimé celuy qui vient de l'Hongrie & de 
Tranfliluanie, lequel i’ay éprouué aller à la pur 
reté du ducat. 

Ie penfeauoir fufifimment démonftré com- 
me quoy l'or ne s’engendre pas feulement dans 
les entrailles de laterre par le feu central, mais 
auffi fur la fuperficiede la terre, par la vertu des 
aftres. Et non feulementl’or s’y engendre ; mais 
encoretous les autres metaux & mineraux, prin- 
cipalement le fer & le cuiure, & patticuliere- 
ment le fer, lequel fetrouue par tout & abon- 
damment enfermé dans certaines pierrés rondes 
ou faites à angles qui tiennent fort ordinaire- 
ment de la nature de l’or. Ce qui eft méprife & 
negligé de tout le monde, & à quoy pourtant il 
faudroit prendre garde. Telles fontaufli les pier- 
resiaunes ou rouges , qui contiennent dé l'or & 
du ferenfemble. Garil y a grande familiarité & 
amititentre le fer & l'or , fous laquelle eft ca- ; 
chée vutres-grand fecret que j’enfeigneray dans 
ma troifiefme Partie. 
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Afin de conuaincre plus fortement les incre: 
dules, & de leur faire voir que les metaux s’en 
gendrent fouuent fur la fuperficie de la terre dans 
deslieux humides& limoncux, fans l'aide d’aucu. 
ne femence centrale, ieleur rapporteray l'exem. 
ple fuïuant , lequel prouue aflez que les aftres 
trouuent par fois vne matiere propre à la gene- 
lation des metaux dans des lieux toufours hu 
mides & marefcageux. En Flandte on creufe tous 
les ans de la terre pour bruflera la place du bois; 
elle eft appellée tourbe, outrele foulfre éllecon. 
tuent del’arfenic, du fer & du cuiure. Ce n’eft 
PAS Pourtant toute terte indifferemment , mais 
celle là feule qui eft vn peu baffe & profonde.Or 
quoy que cette forte de terre eft iufqu'à 20. 30, 
Ou 40. pieds de profondeur , on n'en tire pas 
pourtant plus bas que cinq ou fix pieds, ou tour 


: e 
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au plus 10. parce que dans fon fonds ellé n°2 
point du tout de foulfre, & n’eft pas propre à 
brufler, Que f quelquefois ils veulent fçauoirla 
profondeur de cette terrebitumineufe , & qu'ils 
la creufent profondement pour cétefFér: plus ils 
vont'en auantdans la terre, moinsils la trouuenc 
enfoulftée, de forte au’eftant allez iufqu’au bas 
dans les fonds fablonneux, ils la trounent tout à 
faitexempte de {oulfte : D’oùileft éuidenc que 
ce foulfre, & arfenic, ce mineral & ce metal na 
pas pris fon origine d’en bas, mais d’en haut , & 
qu'ileft vray dedire que k' plus grande abon- 
dance des metaux s’engendre dans le profond de 
laterre, & qu'il s’en engendre tres-peu proche 
la fuperficie , la femence metalique eftant bien 
plus forte & plus actiue au centre de la terre. 


qu'à. la fuperficie : car comme nous auons dit 
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plufeurs fois, les vertus aftrales font pouffées 
continuellement au centre dela terre, & là ne 
pouuantpafier outre, fe choquent, fe séffesrent, 
excirent vne chaleur extreme, dont la repercuf- 
fion échaufe tout le globe etrtiite/ & l’engraiffe 
de toute forte de mineraux. C’eft done de cette 
maniere que toute forte de mineraux & metaux, 
{oit dans les entrailles de la terre , foit en fa {u- 
perficie, {ont produits d'vne famebce aftrale, 
{ubtile, & d’yne humeur propre , qui leur fert de 
corps, Et que perlonne ne s’eftonne pas de ce 
que les metaux font engendrez d’vne infenfible 
& tres-fubtile vapeur ‘ chaude , meflée auec de 
l'humidité, ils ne tombent pas du Ciel tous faits 
comine vne pierre d’vn toict de maifon : ils def- 
cendentenefprit, & rencontrant daté terre vf 
lieu Pope ils fe corporifent parle moyen de 
l'eau, 6 * prennent leur | pefanteur de la terre. De 
a que les femences des vegetaux & des ani- 
maux ne fournifiènt que la forme , l’accroifie- 
ment & la vie, & non pas le corps. 

Ceux la fe trot npent or: ande ment qui tiennent 
queles metaux (ont co mpofez de 1 foulfre & de 
mercure. Il eft bien vray. qu ils font compofez 
de foulfre & de mercure :mais cen’eft pas de ce 

foulfre & de ce me reure e commun , C'eft de ceux 
dont nous auons parlé (y tent ; “à faudis de 
cette 7 a mitdelle. foulfreule, chaude, 
&cfeiche ; & de l’eau terreftre : & vifqueufe, de cfa 
conjonction defquel les, comme du mafle auec la 

femelle , tous les metaux font engendrez. Cette 

faufle opinion 4 : efté caufe de plufieurs trataux 
qui fe font faits fur Le 2 mercure © pa diuerfes per- 
fonnes qui opt defpenfé rour leur bien à cette 
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Rat philofop »hie,effavant de fixer Le mercure com. 

Ru run fans l'or &1 fans |’ argent OU bien auec l'or 

[as l & P argent, & le conuertir à à mefme te! nps en of 
| a &. en argent, le l’ayefläyé moy- mefme, mais 

hs 1 vainement ; < lans ma troifefine Partie ie dir: ay 

| 7 1 iufques oùie fuis paruenu, Il ES ena el a beaucong 

Ù ï } Encore qui ont ef. 1Y ÿe de tirer le mercure des me- 
pui taux,afin de le fixer ‘apr es en Or or & en argent, com- 
AAA. IC eftant à leur aduis la Premmnere maricre de 
| tu | tous les metaux: mais ils n’ontrienauancé , &la 

il | fin de ce trauail n’avalu non plus que fon com- 

Hal mencement qui eftoit tres-mal fondé. Ils ont. 


particulierement effayé de tirer le mercure du. 
favurne & de l'antimoine; feduits peut eftre par 
cette fentence des Philofophes , que le faturne 


st SOS he 


dt pere commun des metaux, eltant pédiis en mer- 
L cure , eft facilement com uerty en Of. Mais les 
hi Philo! ophes, n° ONE pas entendu parler de 

"MER mercure commun, ont parlé de cette eau x if 


“il # 
queule qui €ff la fé nence rs tous les metaux, & 
qui peut receuoir quelque forme que cé foit par 
l'induftrie & par l’adreffle de l’artifan ; Ie ne 
fçay d'où vient la folie des homn es , de s’amu- 
frdtirerle mer ure di LA urne & de  l'ant timoi- 
ne, dans l’efperance de I 


S , ; 1 , / 
puifque jamais le B ny l’antimoine n’ont efté 
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mercure ny te le feront iamais , félon mon fen- 
timent. Accordons-le: ir que le 'EpuRE cou- 

uertir en ©, en vertu dequoy fe ra il meilleur 
que le fatute  n'eftant pasre: a1du plus fixe que 
luy, mais au contraire plus volatil: {ls difent tque 
le $ eft d’ vie fubftance plus pure que le fatur- 
ne, &C qu'a ainfiil peuts am algar mer & fixe x plus 
LA emeht auec Vos && l'argent. Mais céla eft 


te RES PRE 
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de le fixer plus facil eiment, 
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faux: voicy bien ce qui eft vray ; & que l’ay ex- 
perimen €, fçauoir eft que le h & l’antimoine 
conuertis philofophiquement en mercure, c'eftà 
dire, reduits en vne eau vifqueule, fe ioignent fa- 
cilement à l'or & à l'argent, & fe fixent auec eux, 
& finseux. Mais d’auoir jamais veuffaire rien 
qui vaille à ce p retendu mercure de faturne, c’eft 
ce que ie n'ay lamais veu ; 1€ (çay bien par expe- 
rience ,qu'auec addition du mercure commun 
ilfe peut tirer du mercure des metaux ; mais le 
profit qui en reuient, demandes-le à ceux qui 
l'ont fuir à leur grand dommage. 

Silemercure comimun eftoit le principe vni- 
uerfel detous les metaux, ils’en trouueroittoû- 
jours peu ou prou dans toutes Les mines, ou dans 
la plufpart. Etcommeilne s'y en trouue point, 
il faut conclure que cetteopinion eft tres-faufle; 
mais qu'vn efprit aftral & vne eau terreftre 
{oient le commencement de tous les metaux, 
c'eft ce que tous les Philofophes proteftent, di- 
fant que les chofes peuuent eftre reduites par 
arten ce dontelles ont efté premierement com- 
pofées. Or les metaux peuuent eftre reduits fans 
l'aide d'aucun corroffeneau vifqueufe , laquel- 
le par vne chaleur & digeftion reglée, paffera . 
dans des formes metaliques plus parfaires qu'au 
parauant. Il faut donc conclure que c'eft decette 
eau vifqueufe que les metaux fontfortis, & non 
feulement les metaux , mais encore pluñeurs 
pierres & autres chofes minerales , foit qu’elles 
contiennent ou ñe contiennent point de metal, 
rrouuées deflus ou deflous la terre, tirent leur 
origine de laméfine eau. Comme fay veu par 
experience dans certaines montagnes fabloneu- 
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fet, où les Mineurs venant à creufer pour autre 
deflein, rencontrerent pai hazard vn femblable 
limon aqueux & Vifqueux, dont il y en eutvn 
qui en empofta chez luy , prenant cette matie- 
re pour vne graifle de laquelle il graifla fes fou. 
hiers: mais trois iours à pres il futbien eftonné de 
les trouuer couuerts d’vne croufte de pierre , & 
toute la mafle qu’ilauoit portée , conuertie auffi 
en piérre; ien’ignore pas pourtant que les pier. 
res ne S'engendrent aufli d’vne autre façon , de 
liquelle il n’eft pas à propos de parler en cée 
endroit. | 

Le metal eftant reduiten G premiere matiere 
femblable à vn limon gras & vifqueux, il ef ca. 
pable de receuoir route forte de formes par la 
main de l’artifan, & ne peut iamais eftre pet- 
fectionné & melioréqu'il ne foit pluftoft redui& 
en fa premiere matiere, 

Dans vn metal folide, on ne peut pas recon.… 
noiftre fa compofñtion , mais elle paroift dans la 
refolution du metal . duquel apres qu’on a tiré 
l'ame où confifte toute {à vie & A verfeétion , #| 
n'eft plus metal, mais pluftoft terre inutile , fria- 
ble & fans fufon. Toute la bonté du metal con. 
fiftant en ce peu d’ame & de femence virile & 
aftrale, tout le refte n’eft que corps compolfe 
d'vneterre vile & méprifable. 

Enfin ce que i’ay dit dans mon traité del’Or 
potable confirme affez que les metaux font crées 
auf fur laterre , a fçauoir que les rayons du © 
ne deuiennent pas feulement corporels ramaflez 
endiuers fuiets: mais mefme le feu commun de 
la cuifine en fait autant. Ce que l'examen de la 
coupele certifie puiffamment., Ie renuoye Îc le. 
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éteur à cét endroit de mon or potable. Le nitre 
& autres fels , font engendrez éuidemment par 
Le © dans vne terre humide, ce qui ne fe feroie 
iamais dans vne terre feiche; & trous les Philo{o- 
phes recommandent toufiours l'inceration dans 
leurs traictez de la perfection & melioration des 
metaux : Dans cette operation l'humidité eft le 
patient, & la chaleur Pagent. Ce qui fe prati- 
que aufli de mefine forte dans les animaux & 
dans les vegetaux, où rien ne peut eftre perfe- 
étionné & cuit fans humectation, Plus l’eau eft 
épaifle & vifqueufe, plus eft elle propre à feruir 
de matrice , & auec plus d’auidité retient-elle la 
femence : & plus elleeft deliée & fubrile, plus 
eft elle propre à la vegetation de la femence. 
L'eau ne peut d’elle-mefme eftre conuertie en 
metal, fi pluftoft elle n'eft engraiflie de la femen- 
ce par la vertu des aftres, & doùée d’vne vie ve- 
getatiue, Cette caueft la femence, l’origine, & 
l'ame, & la vie detousles metaux, & plus cha- 
que metal en participe , plus eft-il meilleur & 
plus fixe. Le fuis donc fermement de cette opi- 
nion, que les metaux tirent leur'ame , leur efprit, 
& leur vie: des aftres, commed’vne femence vni- 
uerfelle; ler corps eftriré del'eau commede la 
mere commune, felon la fituation, ou la pureté 
de laquelle, ou felon les diuers empefchemens, 
prouient la diuerfité de leurs corps & de leur dif- 
ferenteperfection. 

Que cecy fuffife touchant la generation des 
metaux.Or maintenant en quelle maniere ils de- 
croiflent & meurent , apres auoir acquis leur 
derniere perfeétion ,ou bien commentils en font 
empefchez par quelque accident qui les tue dans 
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46 Za feconde Partie 
leur ieuñefle ; ie m'en vay vous l’expliquer. 
Toute forte de creatures ont vn certain temp: 
de vie & de durée déterminé, iufques auquel 
elles peuuent aller felon le cours de la nature: 
que fielles n’y arriuent pas tout-a-fair, c’eft par 
accident & non par nature. Cette abbreuiation 
de vie {e faicen plufeurs fortes felon les diuers 
euenemens ou diuers accidens qui la caufent ; à 
certaines chofes le froid eft contraire ; & les em- 
pefche de ctoiftre; comme les metaux, lefquels 
tirez hors de la minenecroiflent plus, mais de- 
meurent tels qu'ils ont efté tirez foit purs ou 
impurs , MEULTS OÙ non meurs, à moins qu'ils 
rencontrent vnenouuelle matrice, comme fait la 
femence des plantes iettée en terre : car alors ils 
commencent de nouueau à croiftre , à fe cuire & 
a {e perfectionner.A d’autres chofes l’air eft leur 
vie, comme aux vegetaux & aux Animaux qui ne 
féauroient viure fans air: les poiffons au contrai- 
re y trouuent leur mort, & l’eaueftleur vie, la- 
quelle eft la mort des amimaux à 2: pieds & à 4. pieds. 
Comme chaque élement a fes propres & particulicres 
produétions qu'1l nourri comme fes enfans; aufli en a -il 
d’autres qu'il détruit naturellement, commeil eft mani- 
fefé dans Ja naiflance & dans la mort des meraux. Car 
dés aufhi-toft qu'ils font conceus dans la terre, & qu'ils 
coinmencent à croiftre, ils font faits participans d’vne 
certaine nature falée , qui Îcur fért comme de matrice, 
dans laquelle ou par laquelle ïls font à la fin perfe&ion- 
nez: Croillant tous lesiours de plus en plus en bonté & en 
quantité,tant qu'ils ne font point interrompus par quel- 
que accident Mais dés le moment que quelque chofe de 
contraire comme l'air ou l’eau vient à s’introduire dans 
leur matrice,ils ne croiflent plus & perdent la vie, cftant 
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: incapables de refifter à l’air & à l’eau dans leur naiffance 


à caufe du fel cres-fubtil en quoy confifte leur vie ; ce fel 


par le moyen de lair vient à eftre éleué & retiré.par les 
A à "pa >... ” » . 1 : c rs r1ct r 
aftres; & fl c'eft l'eaû qui entre auec violence, cc fel vient 
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à eftre diflout, & le metal détruit par confequent , pource 
Ka de vne & de laurre façon fa matrice eft détruire par 


ivn lement contraire. C’eft donc ainfi que les metaux 
meurent dans leur naiflance, eftanc dans ce premier eitre 
comme yn € PE on fuiet à la moindre COSTUPEION- Mais 


lors qu ls font à demy cuits, & Ce ont preique atteint 
l'âge viril,ils font plu:  robuftes & peuuent refiftér dauan- 
tage aux iniures externes ; leur { Fa tendre & fubril eftant 
defia à conueity en foulfre,;qui ne craint 1t point la corruption 
de l'air ny de l’eau. Que {1 le metal vient à {a derniere 
perfetion 1, & qu’il ne {oit Pi int tiré de la rerre,de laque 
le il : ne rec oit plus de nourriture, eftant dépot sillée de {on 
habit foul! pee x, & ne receuant plus de fecours de la na- 
ture, il: peu re fort bien compare en cêt is à l'hom- 
x decr epit, (en qui l’humide radical Le deflei- 
che de : plus en plus tous le s jours. Car alors le metal eft 
RAA diffout & deuore inf nfiblement iufqu’à ce 
qu ] foit reduit à neant par r le mefme {el af ftral dont 1 à 

eité eng pere pour que la nature garde la mefme cir- 

culation de naïflance & de mort dans les metaux comme 
dans les vegeraux & dans les animaux. Il arriue par fois 
que les Mineurs trouuant le metal creufe & mange parle 
{el aftral, comime la ruche de miel par les abeilles, 1ls ont 
accouftumé de dire qu ‘ils font venus trop tard. D'où 1e 

conclus que la mefine torufcation eft le principe & la fin 
des metaux. 

I] ne nous importe point de fçauoir lequel à efte le pre 
mier qui a creufe la terre pour en tirer le metal, & pour 
l'appliquer à nos vfages, Il femble pourtant ft € tres- 
certain que ce fuft Ad à qui Dieu infpira cette penfée 
comime uy eftant 2bfolumént neceflaire. D’Adam le fe- 
crét vint iufqu” a Noë RACE fLuement 3 de Noë iufqwa 
nous, & fera ainfi conferué 1 HT \ la fin des fiecles à cau- 
{e de fa grande vtilité &c 
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neceflitre. Et quoy que e cét ait 
tres-noble & tres-vtile " foit acco mpag né de beaucoup 


de defpence , de trauail , & de d angeï , & que le profit 
mefime en foit incertain, tésddir pas eftre pou tant me: 


prié ny negligé; parce qu 1] eft honnefte, agreable à 
Dieu, culriué autrefois par se aucoup de Prophetc s & 
Rois, & qu'il eft auiourd ’huy de grandeeftime parmy les 
] 


C hreftiens, a caufe de { 14 grande n 4 lité. Celuy- -]à p OUT-+ 
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48 Lafeconde Part. de l'Oen Miner. 
roit dépaity cette lumiere de fçauoir par quelle induftrié 
on peur fecourir la nature , ofter le fuperflu des metaux 
vils!, & imparfaits, & reparer ce qui leur manque. 

Celuy vrayement auroit vDEMihicre riche, & n’auroit 


à 7 vor pPp 1 1 4- ta © 8 rs À “Le %e -. Ê 
pas à appréhender que les IpCCLTeS,1 inondation des eaux, 


les tem peftes,les malignes vapeurs; autres accidens, l’in- 
terrompiflent dans fon trauail. Mais quoy, homme par 
{a mauuaife vie in corrigible s'eft rendu incapable dé cette 
fcience, il eft contraint de tirer les meraux de la terre à la 
fueur de fon vifage, & de mener vne vie pleine de tra- 
uaux , de foin , & d’imquietudes. 

C’eft ainfi que mettant fin à mon traité de la cenera— 
tion des metaux, ie renuoye le leéteur qui en defiréta da- 
uantage, à matroificfme Partie, où il eft fois icufeinent 
enfeigné > qu'eft-ce que metal à prop rement parler, le 
moyen de diftinguer l vn d’auec l'autre, les ouurir’ fans 
corrofif, les reduire en leur premiere matiere, & par le 
moyen de l'art & du feu de cette premiere matiere eng en- 
drer de nouncaux meraux beaucoup plus parfaits. Outre 
cela de quelle façon les metaux doiuent eftre éxaminez & 
purgez par vne methode meilleure que l'ordinaire. l'ex 
plique encore dans ce traitté le mieux que 1e puis le trait 
té de Paracelfe, intitulé le Liure des Yexations ou Ciel 
des Philofophes ; afin de pouuoir redonner l'honneur qui 
eft deu à ce grand perfonnage , dont plufieurs efprits ma- 
lins ont voulu obfcurcir l'éclat, & que tour le monde con 
noifle qu'il a efté tres-experimenté dans les fécrets de la 
nature, quil a écrit fort fidelement, & nous a laiffé de 
grandes lumieres, quoy que peu de perfonnes y prennent 
garde,  l’entreprens la troificfme Partie de cét ouurage 
pour les élaircir encore dauantage,\les porter plus loine 
& les defendre conttré les ennemis de Ja verité, le tout en 
faueur & vrilité du prochain. Ie prie Dieu , Creatéur de 
toutes chofes, & Protecteur de la verité, de vouloir fauo- 
rifer mon deflein, 
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